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Pierre (Henri, Antoine) Raguénès est né le 11 juin 1922 au Conquet, 

petit port de pêche du Finistère-Nord.  

 

 

 

Son père Eugène, ancien second-maître fourrier de la Marine 

Nationale, médaillé militaire, exerce les fonctions de secrétaire 

de mairie. Sa mère Pierrette, née Souffay, exerce une activité de 

couturière. Il a une sœur, Madeleine, de 9 ans sa cadette. 

La famille est domiciliée « Villa Ker-Lann », route du Croaë, qui 

deviendra plus tard la rue Amiral Guépratte. La passerelle du 

Croaë qui relie la ville à la presqu’île de Kermorvan n’existe pas 

encore. Elle sera construite en bois vert par l’armée allemande 

durant l’occupation. Très rapidement, le bois non traité s’est 

décomposé. Elle sera reconstruite en 1950 en pierre et en béton. 

 

 

 

Pierre (« Pierrot » pour les intimes) suit sa scolarité en primaire à 

l’école Dom Michel du Conquet. Après avoir obtenu son certificat 

d’études, il devient externe à l’école Saint-Louis de Brest où il 

prépare un certificat d’aptitude professionnelle. Il se présente à 

l’examen mais n’apprendra sa réussite que bien plus tard… 



Le 18 juin, il décide de répondre à l’Appel du Général De Gaulle.  

 

 

 

Ainsi, le 19 juin, alors que l’armée allemande entre dans Brest,  il 

réussit à embarquer au Conquet à bord d’un remorqueur en 

partance pour Plymouth. Ses parents sont désespérés de le voir 

partir mais Pierre a choisi de désobéir, de ne pas se soumettre, de 

rejoindre de gaulle et continuer le combat. 

Arrivé en Angleterre, il rejoint le camp de Camberley, « The Old 

Dean Camp » (« le camp du vieux doyen ») , situé dans le comté de 

Surrey au sud-ouest de Londres. Au départ, rien n’existait de ce 

camp, hormis un alignement hétéroclite de tentes militaires. Il 

aura fallu construire, tracer des routes, acheminer l’eau, 

l’électricité,…Tous les disponibles se sont mis à la construction 

du camp. Des baraquements en « demi-lunes » faits de tôle ondulée 

sont sortis de terre autour d’un immense terrain vague (qui 

deviendra un « Parade Ground »). En son centre, un mât de pavillon 

portant un fanion de la Croix de Lorraine surmonté du drapeau 

français. « The Old Dean Camp » devint ainsi une parcelle de sol 

français sur le territoire britannique. On y parlait le Français. 

Tous les panneaux indicateurs étaient en Français. Quand ils 

n’étaient pas de service, les volontaires de la France Libre (Les 



« Free French » comme les surnommaient les British) passaient leur 

temps à Camberley, une petite ville située à 2km du camp, où il y 

avait boutiques, magasins, cinémas, pubs,… Le général de Gaulle 

leur rendra visite. A la fin de la guerre, « The Old Dean Camp » sera 

transformé pour devenir un camp de prisonniers de guerre 

allemands. 

 

 

 

 

 

 



Pierre aurait voulu servir à bord des sous-marins mais son souhait 

ne fut pas exaucé. Le 15 juillet, il intègre le 1er Bataillon de 

Fusiliers Marins (1er BFM) composé d’environ 250 marins ralliés au 

Général de Gaulle, puis, un mois plus tard, le  2ème bataillon de 

Fusiliers Marins (2ème BFM), constitué de 75 hommes. Il servira 

pendant plus de 2 ans au 2ème BFM.  

 

 

 

Après plus de 3 mois d’entraînement militaire à Camberley, il signe 

le 1er octobre 1940 son acte d’engagement à servir dans les 

Forces Navales Françaises Libres, sous le matricule 10877/40.  

 

 

Fin octobre 1940, le 2ème BFM, unité combattante des Forces 

Navales Françaises Libres, reçoit l’ordre de rallier Liverpool 

pour embarquer sur le « Capo Olmo » en partance pour Douala au 

Cameroun. Avec le Tchad et le Congo, le Cameroun est une des 

premières colonies françaises à rejoindre la France Libre. Plus de 

17000 combattants tchadiens, congolais et camerounais seront 

recrutés et formés par la France Libre de 1940 à 1943. 



Le « Capo Olmo » appareilla en convoi de Liverpool le 9 novembre 

1940 avec 400 personnes à son bord, civiles et militaires. C’était 

un vieux cargo italien de 111 mètres de long, saisi à marseille  le 

10 juin 40, reconverti en navire transporteur de troupes.  

 

 

 

Le transit jusqu’à Douala fut un périple éprouvant tant 

physiquement que psychologiquement : menace permanente d’être 

coulé par un sous-marin de la Kriegsmarine, panne de machine, 

incendie à bord, tempête, manque d’eau potable, rationnement 

alimentaire, conditions de vie à bord spartiates… 

Après 35 jours de mer, le 14 décembre, le « Capo Olmo » fit une 

escale de quelques jours au mouillage, à Freetown,  en Sierra 

Leone britannique, avec interdiction pour les marins de descendre 

à terre. 

Après ravitaillement, il appareilla de Freetown, cap sur Douala, 

où il accostera le 24 décembre après un transit de 54 jours depuis 

son départ de Liverpool. 

 



Pendant le trajet de Freetown à Douala, en franchissant 

l’équateur, les traditions « marine » du « passage de la ligne » 

furent respectées. Pierre reçut, comme beaucoup d’autres 

« néophytes », son certificat de baptême nautique mention 

« Tropique eau salée » daté du 19 décembre 1940 et signé du 

Commandant du « Capo Omo », le capitaine au long cours  Vuillemin. 

L’acheminement du courrier est problématique. Ainsi, pendant près 

de 18 mois, jusqu’en décembre 1941, les parents de Pierre ne 

recevront aucune nouvelle de leur fils. Son père Eugène adressa 

même une demande de recherche à la Croix-Rouge de Londres le 8 

juillet 1941, sans nouvelles de Pierre depuis son départ le 19 juin 

1940.  

 

 

 

 

 

Il y aura eu un total de 26 mois sans nouvelles sur les 48 mois 

écoulés entre le 19 juin 1940 et le 10 juin 1944. 

 



 

 

Après un long séjour en Afrique coloniale qui aura débuté le 24 

décembre 1940, le 2ème BFM reçoit l’ordre de se mettre en route 

pour Beyrouth en avril 1942,  où il est chargé de la défense 

côtière. 

 

 

Le 1er septembre 1942, Pierre est muté au 1er BFM.  

Un mois plus tard, il est promu au grade de quartier-maître de 2ème 

classe, alors que le bataillon est déployé à Héliopolis en Egypte. 



 

 

 

En 1943, le 1er BFM devient le 1er Régiment de Fusiliers Marins (1er 

RFM), unité blindée de reconnaissance de la 1ère Division de la 

France Libre (1ère DFL). 

Pour mémoire, Il y avait aussi des femmes volontaires dans les 

Fusiliers Marins des Forces Françaises Libres, mais elles ne 

servaient pas au sein des unités combattantes. Elles étaient 

employées « à l’arrière » principalement comme secrétaires, 

opératrices téléphoniques ou infirmières. 

 

 



Le 20 janvier 1943, Pierre obtint le permis militaire pour la 

conduite des véhicules légers et poids lourds, signé du capitaine 

de corvette Hubert Amyot d’Inville, commandant le 1er RFM. Il 

devint alors conducteur d’engins blindés. le 1er RFM  était équipé 

de matériel américain, notamment de chars légers « Stuart ». 

 

 

Pierre avait conservé une bonne santé malgré toutes ces années 

de guerre. Il était plutôt mince pour son mètre soixante-dix. Ce qui 

le caractérisait, c’était un appétit d’ogre comme le soulignait en 

plaisantant son ami Yves Le Bras du 1er RFM : « Pierrot avait un 

appétit féroce. Je le voyais à Bizerte (Tunisie) avaler d’épaisses 

tranches de pain recouvertes de poudre de chocolat. Il me 

disait : Ah Yves, vivement qu’on rentre à la maison pour manger du 

Kig ha Farz (plat typiquement léonard) et il ajoutait d’un air 

gourmand : et avec du Lipic (beurre fondu) ! » . 

 



Le 25 avril 1944, le 1er RFM, en provenance de Bizerte, débarque à 

Naples pour participer à la campagne d’Italie au sein de la 1ère 

Division Motorisée d’infanterie (ex - 1ère DFL).  Il s’insère dans le 

plan de bataille qui va entreprendre, dès le 10 mai, de rompre le 

front allemand qui barre toute l’Italie au sud de Rome (la ligne 

Gustav). Après de violents combats autour du fleuve Garigliano, 

le régiment poursuit sa percée vers Rome. Il combat avec panache 

à Montefiascone, où il y aura malheureusement  2 morts et 11 

blessés. 

 

 

Ainsi, le 10 juin, veille de ses 22 ans, Pierre est tué d’une balle de 

mitraillette alors qu’il évacuait son char en feu avec les trois 

autres membres d’équipage, touché de plein fouet par un obus 

allemand. 

Son corps sera inhumé au cimetière de Viterbo, à côté de celui du 

capitaine de corvette Amyot d’Inville, « Pacha » du 1er RFM , 35 ans, 

tué le même jour en sautant sur une mine. 

 

 



 

En 1946, à la demande de sa famille, la dépouille de Pierre sera 

rapatriée d’Italie. Ses obsèques seront célébrées en l’église 

Sainte-Croix du Conquet et l’inhumation aura lieu au cimetière de 

Lochrist, proche de la pointe Saint-Mathieu. 

 

Pierre sera décoré, à titre posthume, de la médaille militaire, de la 

croix de guerre 39-45 avec étoiles de vermeil et d’argent (citations 

à l’ordre du corps d’armée et de la division), de la médaille de la 

résistance française et de la médaille commémorative des services 

volontaires dans la France Libre. 

 

 

 

 



 

Décorations, reçues à titre posthume,  

par le quartier-maître fusilier marin Pierre Raguénès  

(selon l’ordre de préséance des décorations françaises) 

 

- Médaille militaire (Décret du 19 février 1952 – JORF du 23 février 

1952)  

 

 

- Croix de guerre 1939-1945 avec une étoile de vermeil (citation à 

l’ordre du corps d’armée du 22 juillet 1944) et une étoile d’argent 

(citation à l’ordre de la division du 12 décembre 1944)  

 

 

- Médaille de la Résistance Française (Décret du 16 janvier 1947 – 

JORF du 19 janvier 1947) 

 

 

- Médaille Commémorative des Services Volontaires dans la France 

Libre (Décret N° 46.742 du 4 avril 1946) 

 

Pour mémoire : 

 

Le drapeau du 1er RFM compte 5 citations à l'ordre l'armée avec 

attribution de la croix de la Libération, de la médaille de la Résistance 

et de la croix de guerre. 

 

La 1ère division motorisée d’infanterie (ex-1ère DFL) fut citée à l’ordre de 

l’armée avec attribution de la Croix de Guerre avec palme. 

 



 

 

 

 

 

 

La médaille de la Résistance française a été instituée par ordonnance du 

9 février 1943 du général de Gaulle, pour "reconnaître les actes 

remarquables de courage qui, en France, dans l'Empire et à l'étranger, 

auront contribué à la résistance du peuple français contre l'ennemi dès 

le 18 juin 1940. Après la croix de l’Ordre de la Libération, c'est la 

seconde décoration créée, pendant la guerre, par le général de Gaulle. 

La médaille de la Résistance a été décernée par décret à seulement 

65 000 personnes et collectivités. Elle a été attribuée jusqu'au 31 

décembre 1947 . Par la suite, un décret de septembre 1950 a permis de la 

décerner uniquement à titre posthume et sous conditions. 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 



Le nom de Pierre Raguénès figure au monument aux Morts du 

Conquet, 

 

 

 

 

 

 



et au Mémorial National des Marins Morts pour la France de la 

pointe Saint-Mathieu. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

Les fusiliers marins du 1er BFM, du 2ème BFM et du 1er RFM ont écrit les 

plus belles pages de l’Histoire de la France Libre.  
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